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— Avec trois cent mille francs de rente, on peut 
se passer de bien des choses, monsieur le comté. 

— C'est assez mon aris. 
— Un peu de latin ! 
— Beaucoup de latin ; le Saint-Père aime notre 

famille. 
— Un peu de grec ? 
— Beaucoup de grec; j'ai un oncle à succession 

qui est helléniste en diabie. 
— Des langues vivantes? 
— Toute?: la comtesse veut que sen fils traverse 

les légations. 
— La littérature me parait- d'une nécessité ab- 

solue. 
— Dites les littératures. 
— Quant aux mathématiques... 
— Cela va sans dire ; un homme du monde qui 

ne sait pas compter est un bien triste sire, mon- 
sieur le professeur. 

— C'est bien mon avis. 
— Il serait possible, d'ailleurs, que mon gail- 

lard ait un jour l'envie de passer par Saint-Cyr, 
c'est une maladie de famille. 

— En ce cas, il faudrait soigner la géométrie et 
l'algèbre. 

Naturellement. 
— On pourrait effleurer la chimie, la physique 

et l'astronomie ? 
— Vous oubliez le dessin. 

{   — Je le réservais. 
— Tous n'aurez à vous occupe!* ni de la musi- 

que, ni de la danse, ni de l'escrime. 
C'est heureux, car je vous avoue, monsieur 

le comte, que je suis assez peu enteridu dans ces 
matières. 

— A propos, savez-vous la gymnastique ? 
— Théoriquement. 
— Ça ne suffit pas; mais peu importe : je pas- 

serai là-dessus parce que vous me convenez beau- 
coup. 

— Monsieur le comte me comble. 
— Vous connaissez les conditions ? 
— Votre intendant m'en a parlé. 
— Elles vous conviennent. 
— Mon Dieu, oui. 
Six mois   après cette  conversation, le comte se 

trouve nez à nez devant le précepteur, qui le salue 
humblement. 

— Vous avez à me parler, monsieur ? 
— Oui, monsieur le comte, une réclamation. 
— Seriez-vons mécontent de votre élève ! 
— Non, monsieur, bien au contraire ; le vi- 

comte est un charmant enfant assez bien doué. 
— Oh . tant mieux. Auriez-vous à vous plain- 

dre de quelqu'un dans la maison ? 
— Ah nonl monsieur le comte, In maison est 

admirablement tenue et tous les commensaux se 
ressentent de l'aménité du maître. 

— La nourriture, peut-^être ? 
— Excellente. 
— Votre chambre, sans doute ? 
— Fort convenable. 
— Alors, quoi ? 
— Mon traitement, monsieur le comte. 
— Ah! vous le trouvez insuffisant? 
— Non, je le trouve ridicule. 
— Le précepteur d-î mon père,qui était 

il, un homme de grand   mérite,  touchait 
vres ;    le mien, qui a  été plus tard,  ministre   de 
l'instruction publique, gagnait 600 francs ;  vous, 
monsieur,   vous avez 1,200 fr. et vous   vous  plai- 
gnez. 

— Je ne me plains pas, je réclame. 
— H fallait réclamer en entrant; je n'aime  pas à 

revenir sur ce qui a été convenu.   Vous  m'eussiez 
demandé davantage que j'aurais sans doute accédé 
à votre demande. 
.   — C'est que M. le comte, je ne savais pas... 

— Que ne sa. viez-vous pas ? 
 J'ignorais que Tony, qui élève  votre cheval 

Mirliflor, gagnât dix fois plus que moi, qui élève 
votre fils. 

— Ce n'est pas du tout la même chose. 
— Je vous demande pardon, il n'y a que cette 

différence, que Mirliflor étant plus intelligent 
que le vicomte. Tony a bien moins de peine que 
moi. 

Je croîs qu'il est inutile de dire que le précepteur 
fût remercié sur-le-champ. 

Où alla-t-il. que devint-il pendant dix ans? Ces 
détails ignorés ne font rien à l'affaire. 

Ce qu'il importe de savoir, c'est qu'après une 
vie fort agitée, maïs fort honorable, le destin et 
les électeurs de la Vienne-et-Loire envoyèrent le 
précepteur fantaisiste à l'Assemblée nationale 

L'autre jour, le comte, qui   représente ui 
partement de l'Ouest, lui dit en souriant : 

— J'ai remarqué, mon cher collègue, que de- 
puis quatre ans que nous siégeons à l'Assemblée, 
je n'ai pas eu le bonheur de vous ranger à mon 
avis. 

— Il y a plus que cela, monsieur le comte, re- 
pondit le représentant de Vienne-et-Loire, voilà 
plus de dix ans que nous avons été en désaccord 
pour la première fois. 

— Faisiezfrous donc partie de l'ancienne Cham- 
bre? Une m'en souvient plus; je vous en demande 
pardon. 

Et pour faire excuser tout à fait son oubb, le 
comte ajouta gracieusement. 

— Vous avez l'air si jeune ! 
— Je n'étais pas. Dieu merci, de l'ancienne 

Chambre; je faisais alors partie de votre mai- 
son. 

- V us voulez rire ? 
— Oui, j'ai eu l'honneur d'être le précepteur du 

vicomte Paul, votre fils. 
— Serait-il vrai ? s'écria le comte en riant. Mais 

oui, en efiet, je vous reconnais. Vous étiez «e pré- 
cepteur original... 

— Rationnel. 
— Non, original : je maintiens le .mot. C'est 

bien vous qui êtes parti, parce que... 
— Parce que Tony, le jockey, qui soignait votre 

cheval, gagnait dix fois plus que moi, qui soignait 
-votre fils. 

— Oui, oui,   parfait ! je me rappelle. Eh tuen, 

cher collègue, c'était moi qui avait raison, et vous 
qui aviez tort. En voulez-vous la preuve ?       (.- • 

— Je ne demande pas mieux. 
— Eh hien, Mirliflor m'a   rapporté- près* d'un 

million 
que mon 
500,000 francs   de 
cela? 

— Je dis que c'est bien juste.  Vous  avez mal 
payé, votre fils a été mal entrainé. 

, et sesproduits me rappdrroirttmcor^tniidls' <*»»>te-EnsaV;th, a Rou****. — t, assembles a i» mai 
n fils a mangé la fortune de Samèi-eetJfàît  ^ ru» 3t,Ei9uU,è»;*,à*h. H». 

dettes.    Que ^dites^vons! de 

^»j!« Dame Marie-Joseph VEBON. veuve de H. Louis DBS- 
VAUX, dtea*e*Houbaix, lo 28 février 1391. d«is sa Ht* annte, 
admini-trée des Sacrements da notre mère ia Saiate-Bgiiue, 
sent paies de eansiderer le présent avi* oomn» oe ••nant 
1J0U «> âe Jwn vouloir aavriMer «in* «onvoi et oalut Solennel*. 
toi auront lieu U dimanche !••• mars. «a   l'ésuse 

son  mor- 

PVDVLD ' -~      .........■■■««a   ...-.     «a    tfi2jrt'..:o    TV Aa&J&NOVJE*El&" rJSO,,us <?u», par «toit, »'«,«> £-»J«nt -p*t, rejn a* lotira de t"air=>- 
ïi"i.-a* A*0**/. «« Mousieuf Jean-Bapiiste WA.SSENVVE, p-eu- 
Idm.n^dé9****B°ibaix, 1«87 Jévnor un, dans sa 5.. a,Pnée. 

radimu£lw^a,8a#rementB de notre mère la Ste-Eglise,   .ont 
e» oe eoBeuiérer le   présent avis connus en tenant   lieu   *t 

.!Ui ■     \Ui   Li j  i«   iflIjTL^Î8   Ï*Q a"   C°nVoi ,?! ?arvi°»    oui anront 

UNION DES ACHATS 
Economie, Epargne, A^urances gratuites sur 

la rie, contre les accidents, contre tes maladies, 
contre t'incendie. Pensions de retraites garanties 
par l'Etat ou par des Mutualités. Constitution ae 
dois aux enfants, assurances militaires, participa- 
lion aux tirages financiers, etc. 

Ce Bon détache du journal est accepté en 
paiement comme espèceR pour une valeur de 

CENTIMES 30 
el dans une proportion de o ou 10 °/0 
par toutes lesmaUoiiS adhérentes à l'Union 
dts A chai s. 

N. — Il est valable pendant la tournée du /•' 
Mars, mais ne donne pas droit aux avantages 
reserves aux possesseurs de Bons de 0.50 cent., 
1 fr. et de S fr-., délivrés par l'Union des Achats 
avec une réduction de DIX POVR CENT. (Voir 
les notices). 

parait- 
400  li- 

L'empoisonnement par les vieux médicaments 
Il faut s« defi«ruts médicaments anciens et les reje- 

ter. Ce conseil n'a rien qui puisse déplaire aux pharma- 
ciens et ii a plus d'importance qu'on ne serait testé de le 
croire tout d'abord. Nous pourrions citer effectivement 
quelques cas où l'administration d'un vieux médicament 
a occasionné lu mort. Il est clair que certains remèdes 
sont d'une fixité absolue et qu'ils ne se modifient pas à 
la longue ; mais il eu est qui se transforment, perdent 
ou gagnent en énergie, et les doses thérapeutiques peu- 
vent devenir des doses toxiques. 

.Nous faisons surtout allusion aux vieux médicaments 
qui ont. pour véhicule des teintures alcooliques avec de 
r alcool lOit à 60 degrés. 80 degrés ou 90 degrés de con- 
centration. En général, les teintures «impies représen- 
tent.le cinquante de leur poids de la substance activa. 
Cependant il y a excfpt ou pour la teinture d'iodefl \\2), 
la temture d'opium (1 ii2), l'alcooi de camphre (11?), etc. 
Ces proportions so/it justes au moment de la prépara- 
tion, mais elles ne Je sont plus au bout d'un certain 
temps. . ., 

On sait bien que l'alcool est un liquide très volatile, 
en sorte que si le flacon est bouché avec du .îège, l'éva- 
poration. quoique très lente, s'eflfactna à la longue, et 
au lieu d'avoir, par exemple. 1 de matière active pour 5 
^'alcool, on peut bien n'avoir puisque 1 de matière acti- 
ve pour un d'alcool. 

Ce qui revient à dire que l'usage du médicament a 
quintuplé. En croyant prendre, par exemple, 12 gouttes 
de l'audanum normal, on se trouve en absorber cinq fois 
plus, soit60 gouttes. Et les accidents surviennent inévi- 
tablement, et l'expérience prouve qu'ils peuvent même) 
être mortels. Le cas est raro, mais enfin il existe. Un." 
intoxication qui a failli amener la mort d'un malade est 
encore survenue tout récemment.  • 

Nous avons cité le laudanum, c'est-à-dire une teinture 
alcooi.ique:d*opium. Mais il y en a bien d'autres : alcool- 
latures d'essences énergiques, alcoolès d'alconi. de bel- 
ladone de bryone, de ciguë, de colchique de digitale, de 
ju<*quiume, de tabac, de seigle ergoté, etc., tous princi- 
pes actifs souvent puissants. On s'en sert par gouttes, 
et, un beau jour, l'aoîivite des gouttes est triplée, qua- 
druplée. etc.   Et les conséquences se devinent.- 

Comme tout le monde n'est yasen état de savoir si un 
médicament peut devenir dangereux eu vieillissant, le 
mieux est de condamner systématiquement tous les re- 
mèdes et de briser toutes les fioles^ pharmaceutiques, 
qui sout restées dans quelque coin d'armoire pendant 
plusieurs mois. Bref, il sera bon de se rappeler qu'un 
certain nombre de médicaments s'améliorent comme le 
vin en vieillissant et deviennent beaucoup trop énergi- 
ques. Ils pèchent par l'abus de leurs qualités, et uu 
médicament trop concentré devient un véritable poison ; 
au lieu de faire du bien, il peut vous envoyer dans l'au- 
tre monde. C'est arrivé. Henri de PAKVILLK. 

,.-•-, •■■ ««■   le   même jour, à 6  heu- 
res i^. — I.aa£eaibl6e * la caison mortuaire, rue Pellart, 15 

cJÏSr. (iblB„8°ii?nn8} d.u m?lZ 8er» eMébré en l'église du Sacré- 
^,™'tBPab*lXJle

r,
inu<ii?m*Ta "»»>_* 8 heures, pour ie 

E£^Jî-£XS5 *tPSg* Amandine GUILBERT. venvide M. 
il ?,V,?La°Eh d6c?t? * Kcu;.aix. le i7 j vnvie^ H» -iaus 
sa lu- aoj.ee, admau tiée da .^acr ment de l'Êxtiême-Onction 
,7» i, f"SODn8s ».«"» 9» ?ufcu* u'a-iraient pas reçu de lettre 
2n tcnwit^enSOnr' V     "* ™D8i,iéreDr le présent avis comme 

d^^lï "Si*0"^ an"iT';18ai™ »»ra i*l«br* au Maitre-Autel 
<te»*nUs* ,S»in .Joteph, afconbaix. 'aluni; 2 msrs "-1 à. 10 
ln=r^h DinriTa-' r";* a"' Vfbm Sc Mo.iSi.ur Lau.-ent Léonard- 
MAlfr ^,UL".S. ancien constructeur, veuf de Dame Blisabeth 
SJ. » ^iY' J

d"ce^' ? Ko..bfcix, le 2? février 1890, dans s » 
84.  année,    administre   des    Sacrements    de   notre   mère   la 
.. -S^i8,6,".-,- V" **r*'3aa*s 1«»t. P« oubli, n-sunùant 
». r-sen rtç lettre de tRire-part. sont ur-.ws de aonsidéror i- 
■>r. s -ni  uns .:omm£ «n lensn; lieu. 

E-I17",^1* so3ennel Anniversaire sera cilébré en l'église Saint- 
EIoi (Blanc-Seau le lundi 2 mars 1891, a « heures pour le 
repos de 1 lune de Monsieur César Julien LOàFlîLD, décéaé a 
lourc îng (Blac-Se u, le 7 mars ÎSUO, dan* ta 29» «nnée, ad- 
ministre aes bacrements de notre mère la Saiute-Eiilis*. Les 
personnes qui, par oubli, a'auraieni pas reçu de le«ire de faire- 
part sont priées de considérer le présent avis comme en tenant 
ML 

Un Obtt solennel anniversaire sera célébré en l'éfrllra Saint- 
epulcre, à Riubaix, le lundi 2 mars 1891, a 9 heures ii2, 

pour le repos de l'âme de Dame Oélina-Catherine D'HONT. 
épousa de M L. VANAUBECQ, d-cedee A l.oubais, le 22 
lévrier 1890. dans sa 50* année, administrée (des Sacrements 
de notre mère la Sainte-Eglise, ùes personnes qui, par oubli, 
a auraient pas reçu de lettre ie faire-parf. sont priées de oou- 
srierer le présent   avis comme en tenant lioa. 

Un   Obit 
Elisabeth, 

solennel   du   mois   sera celeore en  l'toltee Santé- 
4   Roubaix, le  luidi 2 mars   18»1, 6. 9 beares   li 

pour le lepos dn l'ume de Dama Adèl* DURIEZ, veuve de M. 
Ferdinand FI iVET, décédée à Roubaix, le 3 fs* rier 1891, dans 
Bl« année, admicisirée du Sacrement de l'Eit.ême-Onction. L.e>, 
personnes qui, par oubli n'auraient pas reçu de lettre de laire- 
p*ii, eott priées da eensiderer le présent avis somme en tenant 
lieu , 

Un Obit Solennel du mois sera «éiébré en l'église du Saint- 
R demptour, A Koubaix, '.e lundi 2 uiar- 1891, a 9 heures, pour 
le repos dï l'àme ie Monsi-ur Je-n Brpiiste DËLCAMBhB. 
pieusement décédé a Routaix. le 28 janvier 1691, dans sa soi- 
x nte-qua iiè-ae Année. Les porôounes qui, par oubli, n'uu- 
rsient pas reçu da lettre da taire-part, sont priées de oonsicé- 
ror le présent avis o J.QUIO en tenant lieu. 

On Ob't sulennoi anniversaire sera jéleor»- au Sîaitre-Autel de 
''église Notre-D^nie, a Roubaix, le mardi 3 mars la9i, a 10 beu- 
JSLJyé» "<j,1! s" repo» ae i Atiia a» Mourieur ouis-Désiré 
MULLIEZ. mar^uillier de la paroissi Notre-Dsme esoseur de 
la Banque de France, époux de Dtme Aiin e EL.OY, decedé .<. 
Koubaix, U :S mors !83/. dans a tis)« an. éi. administré des 
:t!.creiuents us notre mère la Sa.in.e-Eglise. — Los personnes 
qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de (aire-pan, sout 
priées d» ^onsidoror 1? rTfoenc avis coni.xia en tcuant tien. 

. f-.,   n.;»    -..i,..^.,i    JT-    rl- 
AI  ...» 

rs   solAbr' Saint- 
.{.,  puUf 

le re,jjs n , aait ae Uame Mari.-Louise C.iinL, VJUVD de 
M, Louis Ferdi and DUHAMKL, décéuée à ii.ou.aix, le 2 
février 1891, dans sa soixante et onzième aunée. — L&, 
Hcraonnes qui, ^ar oubli, a aaïa.ent ,>*» ro^u u.» taure ae ùuio- 
:'..rt, sont priées ae aonaioârar 
tien. 

.e prêtent   avis oouuae en tenant 

Un Obit Solennel du mois 3-ira calèbro en l'égii30 Saint- 
Sépulcre, à Roubaix, le m..rdi 3 mars '891. à 9 usures l\l, pour 
le rôpos de l'àme de • ame Julienne CHAULE ., épouse de M. 
Emile VANOEHMEEREN, deeéiée subitement â Roubaix, le 
tl lévrier 1891, à l'âge de 2J aus. — ùes personnes qui, par 
oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire-part, sont priées 
de considérer le présent avii   eonune en tenunt lieu. 

DEMANDEE PARTOUT   LE 

SÀïOii m iLLi ïmirn 
Préparé par FERRAiLU!; àlnt 

Croix,   prè« Ronbaix. 
Savon   easquit   réunissant toutes les  qualités  qui 

constituent u meilleur des savons.        4oôOO—â3.i.'i3 

Vêtements anux liooinie* .ouv taii» as sur inesu» 
Voir  kaison A.  FÉVRIER  et   C»,   16-18. rueNeu-te,    i.ILi.E 

OOTJPB £17 FAÇON Ojft. Jt>».isr-r X33S 

un   dé- 

49v.l.}i *2J3 

^XAl'-UlviL-      tt^OBAcJLm iemigkrmt10ns *^ t**tssvn%ûeé 
du ï8 février. — Paul Keteis, rue Delezenne, 20 — Fernand 
Menart. rue de Barbieux, 3.—Jean-Baptiste Leplat, rue LSeau- 
rewaert, cour Dassonville, 2. — Henri Leplat, rue de la Limite, 
1. — Sophie Demesinacker, rue Carihem, 1L0. — tieuri <iyne- 
linek. Uôt.!l-Difcu. , Germaine Dtkeyser, rue Voltaire, 19. -- 
Mariige Hippoïyte Baury, 25 ans. élec-ricien. rue Nain, II 
bis, etZéiie L.ausiaux, 25 ans. sans profession, Grande-Rue, 
:-0 - Ferdinand Heras, 28 ans. tisserand, rue du Collège, 
102, et Emilie Fleuryckx 23 an3,soigneuse. rue de la Banque, 

200. -   Déclarations  de deces d«*   X8   février. Louis Rys. 2 
mois, rue du Fontenoy. cour Horeau, 14. — Jean-Baptîsie VHM- 
wassenbove. 54 ans, rue Pellart, 15 Marie Verron.   85 ans. 
rue Saint-Eleutbère. iû - Léontine Declerck, 2 ...ois. rue de 
1« Guinguette, cour Devries, 2. — Alida Delsalle. 17 jours, rue 
du Tilleul, cour Loridon. 20. — Jeanne Vanhicfte, 9 mois, rue 
Saiut-Audré. 5 — Louis Lemaire, 79 ans, Hospice-Civil. — 
Emile Dumortier, 39 ans, Hotel-Dieu, 
mTODJBCOINd.   •    Oectaratians de naissances du tl février, 
— Argentine Therry, à la Croix-Ronge. — Raehel Braem, rue 
des Quinze-Bouteiiles. Robert Cau. rue Pouilly. — Du 28. 
Joseph Outriez, rue de ia Maloense. — Joseph Bultee., rue de la 
Croix-Ronge. — Gabriel Desmarchelier, rue Joire. — Louis Ctio- 
ceaux, ruo Saint-l>o»is. — Germain Dupont, chemin des C»r- 
liers. — Catherine Henet, rue d'Orléans — Madeleine Harra*nd 
rue du Tilleul. - Albert Meria, rue de Wattrelos. — Reué Le- 
blanc, boulevard Gambetta. — Madeleine Be ucarne, rue du 
Casino. Publications de mariages. - Henri Lesaffre, 24 ans, 
trieur, et Marie Lesallre. 22 ans, marchande. — Alphonse De- 
jonghe, 21 ans, tlleur, et Marie Derbaudringhien, ''2 ans, lessi- 
veuse. — Auguste Hersecap, 24 ans. employé, et Jeanne Catel, 
24 ans. sans profession. — Jean-Baptiste MegerbolT, 2ti ans. ga- 
zier, et Clémence Montai, 21 ans, journaàere. Déclarations 
de décès dut! février. — Emile François, 20 ans, plieur, rue 
de IA Croix-Biauche. — Henri Richeling. 4 ans Iti jours, rue 
de Gand. — Du SS. — Augustine   Bouche    9 ans, rue de Gand. 
— Maria Duforest, 15 ans 11 mois, couturière, Hospice général, 
rue d'Havre. 

CONVOIS FUNEBRES k OBITS 
LeB amis et connaissances de la famil'e M'INNER-MU YKR 

qu-, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de t-*. re-part du 
décès de Dame Cath rine MKYKB, veuve d» M. Georges 
■?PINNER, pieusem ntdécéd.e a Koubaix. le 2? lévrier \8'Jl,dans 
sa 76» aanèe, admiiu tr-e des S-.crei.ents de notre niera la 
->i*iiite-Eg is-, «ont priés de considérer le présent avis comme 
en tenant lieu et de td-n vouloir »s-is er aux Convoi et -s.lut 
Solennels, qui auront lieu ie dimanche l" mars, -. 4 heures, en 
lvg ise Saint-Martin. » Roubaix. — L'assemblée à la maison 
mortuaire, rue du Curoir, 79. 

Les  amis et connaissances de la famille BUISINE POLLET 
qm,  far   ouoiî, n auraient  pas reçu de lettre de   x'aire-part du 

' de Monsieur   Bmile-Auguste BUISINE.  emballeur-txpé- 

"♦— 

L.n vol de lu Trésorerie gpettensle de Bordeaux 
La cour d'assises de ia Gironde, vient de rendre sou 

jugement dans l'affaire du vol de la Trésorerie générale 
de Bordeaux. Les accusés Mauriac, Saules et Billot 
avaient été an êtes à Paris.au mois de novembre der- 
nier, au moment où ils voulaient négocier, au Crédit 
Lyonnais, des coupons de Rente française 4 1[2 0j0, 
s'eievant à une somme considérable. 

Mauriac, employé de la trésorerie, le principal accusé, 
avoue lej dtiournemenfs de coupous 

Chaque soir cet employé était tenu de déposer les ùi- 
vi rses tx-K ,s contenant ces coupons dans le coffre-fort 
situé dans les caves. Au lieu décela, il avait dissimulé 
une partie des coupons eu ayant soin d* ne pas les obii- 
térer pour pouvoir les présenter lui-même à une caisse 
et 1 s encaisser. 

Sur les 130.000 fr. de coupons détournés, il en est dis- 
paru pour 13,375 fr. 

Mauriac reconnu coupable de détournements est con- 
damne à 4 ans de prison. 

Le verdict est négatif en ce qui concerna les com- 
plices Saules et Billot, qui sont acquittés. 

de*Udo°lgéllérOSilë qui le8Portentau soulagement 

Si «e n'est plus la spontanéité qui répond à l'ins- 
tallation des nouvelles œuvres, il faut en chercher la 
source dans cette plaie sociale qui a dénaturé et ex- 
ploité toute chose. 

Mais s'il faut crainîre de favoriser le vice et la 
paresse, il faut redouter surtout d* tomber dans l'ex- 
cès contraire. 

Malgré toutes les institutions publiques, tous les 
secours particuliers, les visites à domicile, il y aura 
toujours des pauvres oubliés. Les revers, le manque 
de travail, la maladie en créent chaque jour de nou- 
veaux. Témoin le triste hiver que nous venons de 
traverser. 

Jamais les rigueurs du froid n'ont mienx revêtu que 
aette année le caractère de la pauvreté, de la misère 
so s toutes ses formas. La maladie, qui fixe «u logis 
tous ceux qu'elle atteint, accomplit ses ravages dans 
l'ombre, le silence, la douleur et les larmes; les cœurs 
dévoués seuls en sont les témoins; les âmes charita- 
bles seulement en déplorent lu triste tableau. Les 
calamités du froid excessif, au contraire, chassent le 
pauvre du triste réduit qui l'abrite. Au malade arrivé à 
ta dernière faiblesse, la fièvre tient lieu de feu; 
l'eau remplace toute nourriture ; mais au pauvre san* 
travail, sans secours, sans soutien, la nécessité parie 
sous toutes ses formes ; celui-là aura besoin du feu, 
d'aliments, de vêtements, le froid surexcite sa faim 
et l'oblige à la marche. S'il a conservé l'aspect d« 
l'aisance que lui procurait le travail, on ne croira pas 
à son dénumeat ; s'il a la physionomie triste et misé- 
rable du pauvre réduit a la faiblesse, au décourage- 
ment, on suspectera ses allures, on ne voudra pas 
prêter appui à sa paresse, favoriser le vice, on ne lui 
donnera qu'après renseignements, et, en attendant il 
a faim, il a froid 1  

Heureusement, il y aura toujours une main ouverte 
àl'md.gent : quel qu'il soit celui qui, en demandant, 
obéit à la nécessité trouvera toujours une âme compa- 
tissante qui s'attendrira, si triste que soit le sort de 
celui qui implore les craintes ne doivent pas exister 
pour celuv'a. Mais le pauvre honteux à qui un reste 
ie fierté donne le cachet de l'indépendance, l'ouvrier 
élevé honnêtement et que le manque de travail 
% réduit à la misère la plus affreuse, celui qui a enga- 
gé son mobilier, son petit avoir en vue des jours 
meilleurs et qui eu est à son dfraier morceau 
de pain, le malade que les infirmités clouent au 
logis, la femme éprouvée qui se pare encore des 
restes d'une splendeur éteinte pour porter à la 
confiance plutôt qu'à la pitié, ceux à qui elle de- 
mande du travail, Cdux-là sont à plaindre. L< s 
Ames généreuses qui ce livrent à la recherche des mi- 
sères cachées et les soulagent délicatement sans at- 
tendre le « merci » et la reconnaissance, ceux qui font 
l'aurnome dans l'ombre et restent dans le mjsèr-, 
ceux qui devinent la nature du bien à faire à l'âme 
comme au cotps, ceux-là auront tout le mérite de 
leurs actions. 

Le refuse de cuit, malgré toutes les opinions émi- 
ses sur sa création, malgré les appréciations diverses, 
les craintes de tous genros qu'il a suscitées, répond 
bien s cette charité qui s'offre sans contrôle, qui re- 
cueille le nom pour en garder Je secret, qui n'obl'ge 
pas le pauvre honteux à la reconnaissance qu'il 
éprouve sans oser l'exprimer. La charité s'y offre na- 
turelle, sans nom, comme un droit et non comme un 
privilège. 11 n'y a là ni parti, ni conditions. 

L'ouvrier en quête de travail, qui cherche à gagner 
de l'argent sans pouvoir en dépenser, ie voyageur pau- 
vre qu'un malaise soudain obi g» au repos, se présen- 
teront sans honte où rien ne les force à pa'ier de 
leur passé, où ils peuvent acecepter dans l'ombre et 
sans honte ce que leur offre une inst'tution qui sem- 
ble un droit naturel créé par une ville hospitalière. 

La liste du refuge de nuit que nous donne chaque 
jour le Journal de Roubaix, prouve assez que non 
seulement cette institution est utile, mais qu'elle s'im- 
posait. 

S'il est doux de soulager le mal que 1 on découvre, 
de faire le bien sans autre témoin que celui à qui nous 
donnons, il n'est que plus méritoire de soulager i'in- 
connu, dont nous u aurons jamais ua merci, qui 
ignorera toujours le nom de ses bienfaiteurs et usera 
de leurs dons comme d'un bien tombé du Ciel. Et s'il 
est vrai qu» le refuge de nuit est exposé à abriter le 
vice et le vagabondage, à se méprendre sur les appa- 
rences, souhaitons que ces erreurs se commettent 
souvent : le malfaiteur endormi n'est pas à craindre, 
et la lecture d'une des maximes qu'il a sous les yeux," 
la vue de la chanté dont il est indigne, peuvent pro- 
duire le mouvement de la grâce dont il a beson pour 
revenir au Bien. 

PERVENCHE. 

CORSETS. — Roubaix: M™ A.Baudemont, 75, rue 
de Lannoy -, M" V* Catteau, 92, rue de l'Epeule; M1'* 
Duponchelle 42, rue Brezin. 

COURONNES MORTUAIRES. — Roubaix : M.Paul 
Cornille, place Chaptal 

DENTS ET DENTIERS. — Roubaix : M. Marie, 
5, rue de Lannoy; M. et Mme Rousseaux, 37, rue du 
Collège. 
■U.L_^M^a 

GRÀNO THEATRE DE KOUBAIX. — Directeur, M. Therry. 
— Bureaux â 6 b lr9. - Bidean A 7 h. 0,0. — Dimanche 
1er mars. — L'ARGENT OU DIABLE, drame en 3 actes, par 
Victor Séjour et Jaune fils. — LES BOUS8IGNEUL. vaudeville 
en 3 actes, par MM. G. Harot, Ail. Amillon et Ed. Philippe. 
Ordre du spectacle : 1. L'Argent du Diable ; 2. Les Boussi- 
gncul. — Prix réduits des places du dimanche et du lunii. 

THKAT»Ki>B BOUBAIX (situe ruas Bichard-Lanoir et ajônfc- 
méde). — Direction : Mme Vva S. Deschamps. — Bureaux 
A 6 b. OrO. — Rideau & 6h. 1(2. - Dimanche 1er mars. —Repré- 
sentation extraordinaire. - Spectacle offert anx damea. Une 
dame accompagnée d'un cavalier ne paiera paa. Danx dames ne 
paieront qu'une place. — Ire représentation à Roubaix de l'im- 
mense succès. — UN LYCEE DE JEUNES FILLES, pièce A 
grand spectacle, opérette en 3 actes et 4 tableaux de M. Alex. 
B sson, musique de M. L. Urégh. - LUCRÈCE BORGIA, dram<? 
en 5 actes de M. Victor Hugo. — Ordre du spectacle : 1. Lucrèce 
Borfia ; 2. Un Lycée da Jeûnas Filles 

RENSEIGNEMENTS   MILITAIRES 
Les famille» et en général toute personn» dé- 

sirant un renseignement touchant à l'application 
de la loi sur l'armée peu veni écrire au Journal 
de Roubaix en joignant un franc en timbrée- 
poste. Il leur aéra répondu en petite correspon- 
dance par notre collaborateur spécial jment char- 
gé de la partis militaire. 

Si l'on désire un renseignement ou une consul- 
tation par lettre privée, prière de joindre trois 
francs en timbres-noste. 

UNE LIQUEUR BIENFAISANTE 
La véritable Bénédictim de l'Abbaye de Fécamp 

est une liqueur rie table exquise et hygiénique que 
les religieux bénédictins composèrent en 1510 et qui 
fait aujourd'hui les délices dos gourmets. Composée 
avec des plantes saturées do brome, d'iode et de chlo- 
rure de sodium, recueillies sur les falaises de Nor- 
mandie. 

Cette liqueur est recommandée par les célébrités 
médicales de France et de l'Etranger contre une foule 
d'aflVctîons surtout contre les congestions cérébrales, 
les troubles sanguins et les révolutions de l'organis- 
me, quand viennent les changements de saison. La 
véritable Liqueur Bénélictine est essentiellement 
tonique, dig.>tive et bienfaisante. Î5789d 

LA CAPITALISATION 
Mm anonyme ai capital de 5,000,000 le tacs 

pour favoriser l économie cil épargne   ' 
PAR LA coN'STrrrnoN DES CAPITAUX 

Contrats  donnant uu capital   de 10,000 fr. et une 
rente de retraite de   100  fr., moyennant 20 annuités 
de 100 fr. chacune. — Bons et contrats  de 500 fr., 
remboursables dans des délais de 12, 20 et 35 années 
et  libérables par versements mensuels. — Bons de 
500 fr.  et de   100 fr., rembonrssb'.es dans un délai 
convenu, moyennant versement unique. — Participa- 
tion de 75 0/0 aux bénéfices. — Tirages  mensuels et 
trimestriels,   entraînant  le   paiement  immédiat des 
bons et des  contrats. —   Amortissements pour   le 
compte de tiers. — Gestion de mutualités. — Achats 
de nues-propriétés et d'usufruits, etc., etc. 

VM D
CONSEIL, D'ADMINISTRATIOîf : 

Ai^i."^"POTEAUX, ancien vice-président de la Chambre des 
23£££&ï de^^HALVET, docteur rn droit, administrateur, 
di?» R»n^ iaA" FoQClè"> ^ Fwnca; Emiie CLERC, di-ecteur 
dî  î«  r?.q S.d E8COœPte *« P^ris; COLOMBEI.   H l   inistrateur 

Kriwrr? rfiiiS8tlta;: f-0?,18 DESAYROCZE, anc^n député; SIEN' 
SE? « d,r*"ct<"" de la Banqned'Bscom te de Pans. - Cen- 
î>S5rf w»ri\fTîi of e alvlsion de la comptabilité générale au 
la P^t;,^ " de-FraDce- - Commissaires: MU. 1„ baron de 
I«„   ^-     ?     ancien inspecteur généra  des finance ; GUILLIER, 
mïïiiïZ? ."*** *f Soc,iî; £e8 ««meubles de France. - Ad- mtntstrateur-directeur : M. COLOMBEL 

Sièjre social : 3, rue Louis Le Grand, Paris 
Agonce générale pour Roubaix-Tourcoinjr :   librai- 

rie du Journal de Roubaix. 25735—51522 

V*vr   aux   annonces 
Printemps de Pans. 

Les   Grands Magasins du 
25791 

fi \ H G4BLKËL 
48, Rue de l'Epeale. Roubaix 

I 

iiYitwiusfi uiftËRÂLl 
DE BATIMENTS 

MAÇONNERIE, DALLAGES, C1TERNAGES 
PIERRES & MARBRES 

SIMILI PIERRE,  PLAFQNNAGE 

VARIÉT 

ditenr, veuf de Dame Eloï-e-Clem. nce PULLET décède a Kou- 
baix, le 37 lévrier ltstrl, dans sa 52* année, administré des Sacre- 
ments de notre mère la Sainte-Eglise, sont pries de considérer 
ia présent avis eonune en tenant lieu, et de bi.n vouloir assister 
à la Messe de Convoi, qui sera célébrée le diman-be 1" mars, à 
H heures, aux Vigiles qui seront ebantées le même jour, à 5 hsu 
r,-.8. et aux Convoi et . ervice solennels, qui auront lieu le lundi 
S dudit mois, à 9 heures i[2, eu l'église Notre-Dame, à Kou- 
baix — .L assemblés à ia maison mortuaire, ,ue du (jraui- 
Chemin, 71. 

Les amis et connaissances   c  a   a    •• e   DEiVAUX-VÉttON 
qui,  par ouoli, n auraient pas revu   de lettre us .uuc-j...-; -,u 

LES PAUVRES 
Si le progrès favorise le commerce, l'industr'e, la 

science, si MOUS lui devons chaque jour de nouvelles 
découvertes, si nous nous louonn de ses faveurs, de 
ses largesses, s'il a mis k l'esprit de l'homme les ailes 
qui l'é'èvent chaque jour dans de nouvelles sphères, 
tl faut le dire à regret, ce qui s'est accompli pour le 
bien s'est accompli pour le mal. Tout a été exploité ! 
l'électricité produit chaque jour des merveilles, le 
mécanisme est arrivé à son perfectionnement, le con- 
fort est assuré a tous ceux que favorise la fortune, la 
science et la littérature offrent à l'esprit la diversité 
la plus complète. 

Si quelques grands cœurs, dans leurs découvertes, 
out cherché l'amélioration des difficultés, le bien-être 
de l'humanité, beaucoup aussi ont tenté la fortune et 
sont arrivés par l'ambition, à trouver le plus court 
chemin pour y arriver ; ces intentions plus ou moins 
parfait?*, plus ou moins désintéressées,sont loin d'être 
coupables ; le résultat n'en est pas moins au bénéfice 
du progrès. 

Si le bien s'est accru, le mal aussi s'est développé 
Jans des proportions effrayantes, on s'est servi de la 
science pour l'accomplissement des crimes ; les fai- 
bles intelligences, faussées par le mauvais esprit qui 
s'infiltre partout, n'ont pas reculé devant l'hypocrisie 
la pins honteuse pour, atteindre leurs fins. Les uns en 
sont arrivés à exploiter la vertu et se serrent de 
la piété comme d'un moyen; d'autres ont revêtu les 
apparences de la pauvreté, l'ont présentée sous 
tant de formes, qu'une méfiancejçénérala porte brau . 
c-jup de   gens   a réprimer  les bons   aiouvesaets, les 

CHOSES ET   AUTRES 
Ouibollard se présente au guichet d'un bureau de poste 

et fsit peser une lettre. 
— Elle pèse trop, lui dit l'employé ; il faut encore un 

timbre de 15 centimes. 
— C'est cela ! pour qu'elle pèse encore plus t 

Au cours dans une école'agricole : 
— Quel est le meilleur moment pour cueillir les pom- 

mes ? 
— Monsieur, c'est quand le fermier a le dos tourné et 

que le gros chien n'est pas dans le jardin. 

L' « ordre » a trois avantages : il soulage la mémoire, 
il ménage le temps, il conserve les choses. JLea désordre 
a trois inconvénients : l'ennui, l'impatience et la perte 
du temps. 

Un petit garçon et sa sœur jouent sur la pas de la 
porte-, passe un gendarme à cheval. 

« Lequel aimerais-tu mieux être, toi, gendarme à pied 
ou à cheval ? demande le petit garçon à sa sœur. 

— J'aimerais mieux être gendarme à cheval... 
— Pourquoi t 
— Parce que, s'il venait des voleurs, je pourrais me 

sauver plus vite. » 

LISTE DES MAISONS ADHERENTES 
A  L'UNION DES ACHATS 

CHAUSSURES. — Roubaix : MM. Bohin Proze, 
10, rue de l'Alouette ; Coucke, 18 bis, Grande-Rue ; 
Ed. DelTarre, 29. rue Ghoiseul ; Goudsmedt. 94, rue 
de l'Epeule; Lefebvxe, 88, rue Watt; Jules Matton 29, 
rue de Lorraine ; Leopold Mercier. 51, rue Saiut- 
Joseph. — Tourcoing : MM. Achille Scampi 7, rue de 
Gand; Jules Dermaux. 102, rue des Fiais. — Croix : 
MM. Albert Auber, rue de Roubaix; Michaux, rue 
de Lille. 

CHOCOLAT ET DRAGÉES. — Roubaix : M. De 
craene, 168, rue des Longues-Haies ; M-« Nys, 2, rne 
des Arts 

CONFECTIONS POUR HOMMES. — Roubaix 
M. Wattel-Lefebvre, 65. rne de l'Epeule. — Tour- 
coing : B*.Henri Saloxuon (Aux deux Nègres), 22, rue 
de Lille.   ' 

CONFECTIONS POUR DAMES. — Roubaix : M"« 
Corner, 5 bis, contour St-Martin. 

CONFECTIONS POUR ENFANTS.—Tourcoing: M- 
Achille Scamps.7 rue de Gand. 

A LA TOUR EIFFEL 
Chaîncn argent, 2 fr. 50 

RELioNTem mm, U fr. 
Hemontoirs or, argent, méul 
8 à 4.C0J francs, garantis 2 à 5 ans' 

22*MONTRE 
argent, 
curette 
argent, 

- cylindre, JSrubis, garantie g ans. 
G*. VOTJTLJL^AiiaiEErr, f,bt 
d horlogerie, ex-président de la Société 
des Horloger», 85, Hue BATTANT, à 
Beeancon (Doubs). 
iBToi pitnetf?u«a CATAL0CUE A DESSINS. 

22377 

Bonbon R. Herson le   meilleur   des 
Fébrifuges et 

des   Pectoraux. 
• 25. — Dépôts : LKCLERCQ,   Grande- 
DKLARA,   Roubaix ;   PRUVOST,   Tour- 

Partout, W fr. 
Place,  Lille ; 
coing. 

BONBON R. HERSON 
PARTOUT 

REMÈDE  UNIVERSEL 
25257—S0571 

-A-  ISTOS    -A.^OPRIVÉS 
Nous avons 1» bonne fortune de pouvoir leur offrir, 

eu ce moment opportun des grandes fêtes, 

LA DESCENTE DE CROIX 
de REMBRANDT 

L'une des plus belles œuvres de ce grand Maître, 
eau-forte gravée par lui-même en 1633 et signée. 

Les épreuves, sur papier de chine et montées sur 
vélin, sont imprimées en taille-douce, sur la planche 
même gravée de la main de Rembrandt, il y a 268 
ans. Elles mesurent 90 cent, de hauteur sur 63 de 
largeur, avec de belles marges. La valeur de ces pré- 
cieuses épreuves est d'un prix inappréciable pour les 
amateurs d'art et de curiosités, mais comme faveur 
faite à nos abonnés, le prix est fixé au faible chiffre 
de : S fr. rendu franco de port et d'emballage, par 
colis-posts.1. (Indiquer la gare la plus   rapvrochée). 

Adresser les demandes avec mandat à M.*le Direc- 
teur du journal.  25733-51?;i9 

A. BOUTRY, ENTREP 
36, rne de l'Espérance 

ROUBAIX 

TMYAUX PUBLICS APÂRTICLLIERS 

PAVAGES JaMes i Gratin 
VOIES    F-KRfsiÊSS 

NIVELLEMEST k TERRASSEMENT 

COUVERTURE 
Zinguerie & Plomberie 

CRÉDIT FONCIER 
X>E3   FRANCS 

', 1 **Ê**- *JfJr»t*évmis'wm à loua tennej 
amortittma blem 
7S a Mer. 

UUUB s» aéiaCae xo i 

-.fI2i.e«L*' so par an« portant  l'annuité à »'«V o/o pour un prêt de% ans.   i*""v"M' * 
Le capital n'est jamais exigible. ; 
L'emprunteur peut, quand 11 le désire, rem- 

bourser tout ou partie du prêt, en proQtant da 
l'amortissement déjà effectué. ■ 

II. l*rêtm aux département» et aux 
commit,,< H pour toute aurée, avec ou 
mats» amortissement et sans aucune* 
commtBHion .• intérêt 4 r. 30 % par an, pour 
les prêts do 500.000 fr. et au-dessus :4fr40K 
pour les prêts au-dessous de 500.000 fr.   ' 

FOUR TOUS REKSBIONEURNTS S'ADRESSER 
•aCRÉDITFOHUEBdeFRAKE.ruedeiCapueiiiM, 19, iPari». 

et à M. Delamare,   22,   rue  Jean-sans-Peur, à Lille 
directeur de la succursale du Crédit Foncier, pour le 
départemnt du Nord. 19604 

ADRESSES COMMERCIALES 
TBSASI-fllATU1I IT 14111111 PWR (.'INBSTtlI 

(La « Jo»USAI. »s K»«BAIX » 
grande   et  dans 
fournisseur* <i 

publie   règnlieremeat   daas 
is  sa,   petite éditios, les adresses des principaux 
articles poar tiseages. peignag. s. filatures, ete.t 

DEBRIK   LJ3MAN et Moïse BROUX, ru« Latérale^ 
2, coin de la rue Neuve-de-Koubaix, Tourcoing. Fabriqua 
de peignes,   mécaniques   armures,   systèmes brevetés 
spécialité ria pignaits de broches pour filatures 
Matériel industriel et  vieux métaux.   Oelnkin DET 
COURT, 19, ru. Voltaire, derrière le ga" UeStrs et^ 
chinas «Tocrasioit. "*" 

Blindage  d. bobmots^ ouvrages divers, etripleis.es eâ 
■étal. Edouard DEFRETIN, 15, r. Plutarque.      ô%l 

Tannerie,  corroierie, 
DDPIRE. Roubaix. 

fabrique   d*  taquets. Glémen 

BILiN DE LA BANQUE DE FRANCE 
Situation hebdomadaire du 26 Février 

ACTIF 
Encaisse de la Banque  
Effets échus hier à recevoir.    .    .    .    '.    , 
Portefeuille de Paris : Effets sur Paris .    ! 

— Eff-ts suri étranger 
Fortefeuille des suceurs. : Effets sur place. 
Avances sur lingots st monnaies à Paris . 
. — r . _ .— succursales, 
avances sur titres A Paris  

— succursales . . . . 
Avances à l'Etat    .   

Rentes de la réserve : 
Loi du 17 mai 1834  
Ex-Banques des départements   . 
Rentes disponibles  
Rentes immobilisées  
Hôtel et mobilier de la Banque   . 
Immeubles des succursales.   . 
dépenses d'administration    .    . 
Emploi delà réserve spéciale.    . 
Hivers      

(a) 
■(b) 

'•<<■) 

(d) 

M 

■158.381.517 17 
„„ 195 078 S5 
332 «34. «24 « 

ili 6Ji'7oî .,* 
11 S'.?.500 . 

33S.400 . 
123 !>2.4ad 83 
11. IV,:} 35 j 
110.000.000 .. 

10.000.000 .. 
3-9S0.750 14 
M o2d.2->0 80 
100.000.000 .. 
4.000.000 .. 
9.4SS.à«l .. 
7.2.824 49 

8.907.444 IS 
8i.4u.an si 

OCCASION    UNIQUE 

■faj 
.(b) 

(c) 
(d) 
(c) 

k ft FRANCS SO LB Uni 

EAU-DE-VIE DE VIN 
a  t 

SUPEf 
FKANO    t O  ut LITRK 

tvi .   A  Q  A    QUALITE EXTRA 
A     ft     FRANO   60   LA  BODT1ILLI 

Chez Mm« Alfred Messiaen, 75, rne  de  l'Ommelet, 
quelques mètres de la rue Pell*rt, Roubaix. 

4.007 »9t.  00 15 

182.500.000 .. 
S.002 313 54 

10.000.000 .. 
2.980 750 14 
9.12-3.000 .. 
4.000.000 .. 

.      3.907.444 1« 
3.132 9,1.740  .. 

13 311. «03 63 
37 5Td.499 bH 

1 « 333 232 M 
893.083 185 «7 
66 -70613  .. 
3.435 lo3 70 

6S27 Ôià 63 
2 190.013 87 

33.20; 911 77 

4.007.894.600 15 
Dèoomposition de rencaisse au 26 Février 

°r 1 215.76s 946 43 

PASSIF 
Capital de la Banque  
Bénéfice en addition au capital   . 

Réserves immobilières : 
Loi du 17 mai 1834  
Ex-banques départementales.    . 
Loi du 9 juin 1857  
Réserves immobilières .... 
Réserve spéciale   . .... 
Billets au porteur en circulation! 
♦.rrerages de valeurs transfér.ou déposées 
Billets a ordre et récépissés    . . 
Comptes-courants du Trésor .     . 
Comptes-Ktturants de Paris    ..."..' 
_. —    .   — des succursales '.    '.   '. 
Dividendes à payer      .   .    . 
Effets non disponibles  ....    * 

•comptes et intérêts divers  ..'."." 
Réescompte du dernier semestre   . 
• ivers  

Argent. 1 2>2 5<4 -60 75 
2.*53.361 617  17 

Le directeur-gérant AXTRRD REBOUX. 
Imp. Alfred Sum, 17, rue Neuve, Roubaix. 

pour nous revoir, j'espère. Mais s'il en était autre- 
àseat, ai l'on de nous deux partait trop vite, il ne faut 
paa que aoua ayons, avec le regret de l'ami enlavé, 
toi le remorda de ns'aToir méconnu, moi la douleur 
d'avoir subi cette injustice. Ecoute : si tu meurs avant 
moi, ta femme ne deviendra jamais la mienne. Reçois 
■non serment, et putsse-t-il t'ôter nue souffrance 1 
Maintenant, n'est-ce paa, tu ne cros plus que je spé- 
cule sur ton héritage et eur ta mort f 

— Tu ne sauras jamais, répondit Godefroy sans re- 
1er«r la tâte, combien je me sens petit en face de toi. 
Il n'w « «las qa'uaeeaose grande en mon être, c est 
l'amour. C'est loi que je respire, que je bo>s, que je 
manare, qui remplace mon sommeil, car depuis long- 
temps je ne dors plus. Il remplace mon  art  qui fut 

ttma Tie. Mais il remplace aussi, on le dirait, ma rai- 
son et ma eonseienœ. Tiens: U est heureux que je 
«e sois pas séparé de Jenny par un crime à com- 
■Mttrel 

— Rien ne feu sépare, dit O'Farrell inquiet de 
cette exaltation. Elle va être à toi. Sois heureux, 
mais surtout sois calme. Pour te faire aimer d'elle, 
.pour lui donner le bonheur que... qu'elle mérite si 
ftieflLasl faudra que tu sois très bon, très juste aussi. 

" Tout k l'heure tu ne l'étais pas... 
— Comment n'aura«s-je pas cru que c'est à toi 

qu'elle pense ! Oh l oe nom... Pourquoi  ne  l'at-elle 
fjfig dit F C'est le tien  peut-être î 

_ lyawsMs homsaes l'approchent, mieux faits que 
«noi HOfir obloujr nue femme. 

-^ Ij^iînceKéanenftjr sans doute t 
— Allons I calme-toi. Respecte les secrets de son 

. de jeune fille. Elles eu ont t utes. Ne nous punis 
jT aa^e d'aroir été franche, moi d'avoir combattu, 

^^ s m■■!■■■ Oh I mou ami, n'oublia, jamais 
, £ui* faii ta caution pour le bonheur que tu 

L.Tau—nr Et maintenant assez d'émotions 1 
T ni âciiT aoua avons devant nous une forte besogue. 
ii * oua**Oua préparions, toi ton hymenée, mol 
ilir»sltMrts. Et encore — il essaya de rire — tu 
^^ '1 Sauvai pour t'aider, alors que je n ai pér- 

il oa  ras-tu 1 demanda Ood«.froid 

comme si cette  perspective    eût   eto,   pour  lui,   'im- 
prévue. 

— Je vais en Algérie pour couper du bois. Mais je 
ne cours aucun risque de perdre de l'argent. Ma tête 
et mes bras, c'est tout ce que j'ai mis dans l'affaire. 
Cette fois, je réussirai. 

— Ah I gémit Godefroid en passant la main sur 
on front, c'est moi qui t'oblige à me quitter I Pour 
avoir cette femme, je sacrifie mon seul ami. Quel 
nom donner à ce que je fais 1 

— La passion, dit lentement Patrice. 
— Mais toi, me sacrifierais-tu pour costentsr ta 

passion 7 
— Non, avec l'aide de Dieu, répondit le jeune 

homme. 
Ces parole», prononcées presque à voix basse, fu- 

rent le seul reproche au'Antoine Godefroid entendit 
jamais de la boucha de son ami. La mort seule, plus 
forte que l'amour même, devait briser cette amitié. 
Mais, si courte que fût la réponse, elle pénétra jus- 
qu'au cœur de celui qui l'entendait. Il se leva, voulut 
marcher et chancela, car ses forces étaient loin d'être 
revenues. Comme il s'appuyait à la table, ses yeua 
rencontrèrent l'image de la mère de Patrice, toujours 
souriante dans son cadre. Il regarda quelque temps, 
sans rien dire, le portrait de sa bienfaitrice et, le 
pliant dans son écrin, il posa pour la dernière fois 
ses lèvres snr l'oaveloppe ternie par le temps. Alors, 
courbé devant Patrice, très humble, presque honteux, 
il iui présenta la précieuse relique d'un temps non 
pas oublié, mais fini pour toujours désormais. 

— Emporte-la, dit-il. Je n'ai plus le droit de la 
garder. Et maintenant laisse-moi. J'ai besoin d'être 
seul. 

Ainsi fut consommée lpur séparation, en attendant 
l'heure de la séparation éternelle. 

Trois semaines devaient s'écouler jusqu'au   maria- 
ge ; pour tous deux elles furent longues. Mais, fort 

eureuaement, d'innombrables démarches les tenaient 
occupés loin l'un de l'aitre pendant la journée, et 
Godefroid passait la plupart de ses soirées auppos de 
Jenny. Chaque fois, ii en revenait ■■ la 4ea—a— plue 
belle et ae trouvant plus à plaindre, car, à mesure que 

le temps marchait, l'infortuné Pygmaiion croyait voi' 
durer le marbre de son idole. 

Annoncé par les journaux, le mariage faisait du 
brait, bien que le compositeur fût en voie d'être ou- 
blié, et que sa future n'eût jamais été complètement à 
la mode. Le publie, du moins cette partie de la foule 
qui s'intéresse ou fait semblant de s'intéresser, aux 
choses de l'art, ne se trompait pas sur l'avenir de 
Godefroid. Tout le monde considérait qu'il avait écrit 
sa dernière note et, pour être juste, bien des gêna dé- 
ploraient cette a éclipse prématurée d'un incontesta- 
ble talent », pour parler comme les chroniques. 

D'autres affirmaient qu'il était « vidé », que Cons- 
tantin l'avait fini, et qu il avait commis la faute capi- 
tale de sa vie le jour où il avait quitté pour le grand 
art l'opérette à laquelle il devait la fortune. 

Enfin, les envieux, piétinant le corps de leur enne- 
mi, colportaient les fables les plus noires. Il était, 
selon 1 imagination des anecdotiera, un enfant re- 
cueilli sous le hangar d'une ferme. Quand à la musi- 
que de Constantin, elle n'était pas de lui, mais d'un 
camarade mort dans ses bras & l'Éoole de Rome, et 
dont il avait fouillé les tiroirs sans scrupule. 

Parmi ses partisans dévoués, car il n'était pas sans 
en avoir, la plupart, son médecin en tête, le jugeaient 
atteint dans son avenir plus gravement' encore au 
physique qu'au moral, et parlaient de cette belle idée 
d ■ mariage en hochant la tête et en levant les épau- 
les. 

Godefroid, Dieu merci t n'entendait qu'une faible 
partie de ces rumeurs obligeantes, mais il devinait la 
moitié du reste, et la joie, déjà mélangée d'angoisse, 
qu'il trouvait dans son prochain bonheur était assai- 
sonnée de dégoûts sans nombre. Ce n'est pas pour 
lui qu'il fût vrai de dire : les heures qui précèdent un 
bonheur attendu sont plus délicieuses que celle du 
bonheur lui-même. 

L'aube du premier jour de mai ne trouva point en- 
dormis trois des personnages de cette histoire. Le seul 
qui fut complètement, paisiblement heureux, était 
madame Sauvai. Pour celle-ci, le succès était venu 
comme elle le désirait, comme elle l'avait habilement, 
patitMatioetit préparé. Sa fiUe n'était pas princesse, 
mats «lie dévouait la femme d'un homme nobe, qui 

lui laisserait sa fortune, sans doute, et dont le méde- 
cin avait dit la veille à es modèle touchant des belles- 
mères : 

— Nous avons prolongé sa vie comme on étire un 
fil de métal : en l'amir Mjsant. M. Godefroid ne peut 
vivre longtemps. 

Mais les aatiafaeti' 1* madame Sauvai ne s'arrê- 
taient pas là. Dana v .ia ses heures d'épanohements, 
Godefroid, désireux ia laver de tout soupçon le dé- 
sintéressement de ton ami, avait raconté certain col- 
loque orageux, suivi d'un solennel serment, et la 
Roumaine, aussitôt, s'était sentie rassurée. 

Cette femme, dominée par l'avarice ne savait pas 
combien elle était coupable 

Tout allait pour le mieux. Pomeyras, dès le lende- 
main, recevrait les nouveaux mariés. Elle-même, au 
bout de quelques jours, les y rejoindrait pour y pas- 
ser l'été avec eux. Déjà elle se revoyait dans oe rôle 
de châtelaine qu'elle avait ai peu eonnu et qui devait 
sinon satisfaire, du moins délasser aon ambition — 
sa attendant mieux. 

En entrant dans la salle de la mairie, Godefroid 
marchait dans l'illumination d'un monde suruaturel 
et inconnu. Aussi se demanda-t-il comment ce per- 
sonnage en tout semblable aux autres, -qui lisait des 
papiera derrière une table, allait pouvoir accomplir nn 
prodige digne d'un Dieu, et jeter dans ses bras, par 
une parole, la femme que sa pensée ne quittait pas 
depuis des années. Ce fut avec une avidité impatiente 
qu d prononça lui-même le mot qui le liait pour tou- 
jours à l'idole de son ooeur et de ses yeux. A son 
tour, à la redoutable question, Jenny Sauvai dut ré- 
pondre. Mais avant d'engager sa liberté, tandis qu'on 
l'interrogeait en épelaat ses noms, elle chercha, par 
une molle inflexion de sa tête charmante, le regard 
de Patrice débouta quelques paa d'elle. On aurait 
cm voir une victime oéj4 sur l'autel, ae détournant 
par un dernier effort pour appeler le libérateur. 

Pendant l'espace d une seconde, l'énergie de cet 
appel muet déch.ra le cœur du jeune homme. Uoom- 
fnt que  sa  bien-aimée  le  suppliait  de la sauver, 

l se  souvint de la parole   qu'elle avait   dite   un 
jour 

— Quelle que soit l'heure, il voua suffira de remuer 
un doigt ! 

Alors, il aperçut une dernière fois tout un avenir 
possible. Une lueur rapide d'éclair lui montra de 
longues années de bonheur s'écoulant à côté de cette 
'emme qui l'invoquait du regard, prête à le suivre 
au bout du monde. Mais une autre vision vint s'of- 
frir à lui, celle de Godefroid mourant désespéré, la 
malédiction aux lèvres, le cceur plein de rage contre 
l'ingrat... 

Patrice détourna les yeux et tout fut fini. 
Le OMt" fut prononcé, puis une formule, froide com- 

me un jugenrent, scella trois destinées, et le soupir 
qui sortit en ce moment de la poitrine d'O'Farrell fut 
presque un soupir de soulagement. 

A l église, où l'on ae rendit sur l'heure, il se sentit 
moins malheureux, comme il arrive à ceux qui 
croient. D'abord il s'abandonna, la tête dans ses 
mains, à l'impression puissante de ealme et de repos 
qui semblait tomber doucement sur lui du haut des 
veûtes, avec le jour très doux des vitraux. Puis il 
essaya d'invoquer. Dieu, mais eette volonté de prier 
fut la seule prière dont son cceur troublé fut capable. 
Alors, avec cet infatigable désir qui est en nous de 
fuir la souffrance, il tâcha d'oublier l'endroit où il 
était, pour ne plus songer qu'à eette terre d'Afrique 
vers laquelle, dès le soir même, le train devait l'em- 
porter. 

Mais soudain, l'orgue chanta, reproduisant— hom- 
mage délicat rendu au maître — quelques-unes des 
plus douces mélodies d'amour de Constantin. Alors 
Patrice fut incapable de lutter contre sa pensée -plus 
longtemps. Il céda, et, la tète cachée daas sas nains, 
but le poison de la tendre harmonie, ae souvenant du 
premier où sea oreilles l'avaient écoutée. 

Enfin, la cérémonie terminée, il toucha la main dû 
Jenny, dont les joues se coloraient davantage, de -mi- 
nute en minute, comme ai la fièvre l'eût aisie. 

Sans répondre aux félie'tatious laborieusement ex- 
primées par Patrice, elle demanda : 

— Quand partez-vous ? 
— Ce soir, par l'express de Marseille. 
— Et nous aussi, par l'express de* Bordnaux, dit- 

elle d'une voix couverte qu'il put seul entendre. 

voyage,  dit   Pa- — Je voua souhaite un heureux 
trice. 

Et le flot interminable des invités qui défilaient ter- 
mina leur entretien. 

Le soir, accoudé à la fenêtre de son wagon, oui 
volait dans la plaine de Villeneuve-Saint-Georgés, le 
nouveau colon d'Algérie contemplait, aux dernières 
lueurs du jour, un ruban de fumée blanche déroulé 
parmi les peupliers verts, de l'autre côté de la 
Seine. ■ 

— Ce train est peut-être celui qui l'emporte, pensa- 

Bientôt les lignes ferrées a'êloignèrent l'une de 
l'autre, comme se séparaient les existences de ces 
deux êtres emportas sur les rails inflexibles La nuit 
enveloppa la terre et, dans l'âme du voyageur des 
ténèbres plus sombres encore semblèrent obscurcir 
toute espérance. Mais le noble sentiment d'un grand 
devoir accompli mettait une douce consolation dans 
son cœur immolé à la reconnaissance ^^ 

XVII 
Le « château » de Pomeyras n'eat ni à vendre ni à 

louer. Sans cela il faudrait l'indiquer comme une ré- 
sidence à souhait pour des amoureux très amoureux 
oupourunmaïade paa très malade. Au nord/un 
écran baa de prainea en pente douce, flanouôea de 
cep, palissés, garantit l'habitation contre les atteques 
1^ fit ■militai mai. perfide, du vent des Landes. De 
1 autre côté, la vue a étend sur un espace coupé par 
des plans successifs comme par les découpure, éohe- 
lonnéea d un décor, avec la chaîne des Pyrénées pour 
toile de fond. D'abord c'est le jardin, si petit que 
madame Sauvai n ose le nommer un pare; elle qui 
nomme la maisonnette un château. Là croissent et 
verdtasent en bonne intelligence des hôtes venus de 
toutes les latitudes : le magaolia au feuillage d'ai- 
rain, l'acaucaria étage comme les rayons d'un dres- 
soir, le lanrier-rose a la mélancolique beauté de poète 
incompris, le mélèze, élégant comme une fille du 
Nord dan. sa pâle souplesse, et le pin, ce montajrnard 
toujours sauvage, même quand il a quitté ses haute* 
aolttudes pour les parterres civilisés. 

( 1 suivre. L*», Dï TIKtKWI 
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